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DISCIPLINE ET ESCLAVAGE 

Encore qu'elle soit typique, nous négli-

gerons à cette place la réponse rie M. de 

Freycinet qui, après avoir affirmé qu'il est 

suffisamment armé contre des complots 

qui n'existent pas, déclare que cependant, 

«si00 veut absolument faire quelque cho-

se », il acceptera une loi d'exception qui 

crée des catégories de suspects parmi les ci-

toyens français, pour nous occuper d'une 

autre déclaration qui n'est point non plus 

sans importance. 

Nous la copions textuellement dans le 

compte rendu de la commission d'exil publié 

par la République française : 

« Le président du conseil a déclaré inci-

» demmentque les mesures prises à l'égard 

R du régiment de cavalerie de Tours n'a-

» vaient été nullement motivées par l'exis-

» tence d'un complot. Elles ont été justifiées 

» d'une manière exclusive par l'attitude des 

» officiers qui affectaieut de ne pas saluer 

» le préfet, de fréquenter les familles réac-

» lionnaires, » 

Ainsi donc il est établi, de par les décla-

rations mêmes du président du conseil, 

qu'aucun complot n'existait; que, comme 

l'ont si bien dit nos honorables amis MM. 

do Lamberlerie, Lecointre et Bergerot, au 

cours de la discussion de la commission 

d'exil: « si la République court des dan-

ger», si elle perd du terrain, c'est le fait des 
taules commises par elle. » 

Mais alors c'est la République, la seule 

coupable, qu'il fallait casser ou déplacer, et 
n
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II est vrai que les officiers de ces régl-

ants négligeaient le préfet et fréquentaient 

« « familles réactionnaires ». Mais vou-

«"-on nous citer un article du règlement 

de l'«
eQ
 A

ts des vUiles
 officielles du jour J°o,de l'arrivée ou du départ, oblige les 

■£!gmeton de l'Écho Saumurois. 

officiers à entretenir des relations quelcon-

ques avec un préfetf 

Voudrait-on nous citer un article qui 

oblige ces mêmes officiers à aller s'enqué-

rir à la préfecture des opinions politiques de 

telle ou telle famille avant de s'y présen-
ter? 

Comment! il plaira ci l'administration ré-

publicaine de se recruter dans les bas fonds 

de la société, — nous connaissons de ces 

fonctionnaires jadis qualiûés de faussaires 

en plein tribunal et condamné» à la prison 

—- et les officiers seront tenus de fréquenter 

ces repris de justice et de prendre leurs or-

dres avant de nouer des relations dans les 

villes de garnison I 

Mais si les Boulanger faisaient école, si 

celte honteuse tyrannie se prolongeait, s'il 

fallait casser un chef de corps ou faire voya-

ger les régiments toutes les fois que la Ré-

publique fera une infamie ou simplement 

une bêtise, toutes les fois que l'administra-

tion républicaine sera représentée par un 

boame taré, il n'y aurait bientôt plus de 

chefs de corps, nos régiments deviendraient 

autant de juifs-errants qui voyageraient in-

cessamment d'un bout à l'autre de la 

France, car le souci de l'honorabilité et de 

la dignité est le même chez les dragons, les 

ouirassiers, les hussards, les chasseurs, l'ar-

tillerie, le génie, l'infanterie, et ce qui a mo-

tivé le départ des uns, motiverait, à peine 

arrivés, le départ des autres. 

Les mots discipline et esclavage, n'en dé-

plaise à M. le ministre de la guerre, et à 

son chef de ûle, ne sont point synonymes. 

L'un implique une idée d'honneur qui a 

fait la force de l'armée; l'autre une idée 

d'abaissement moral qui la tuerait. 

L'armée restera disciplinée et ne sers ja-

mais esclave. Il faut que les Boulanger en 

prennent leur parti. G. DE MANGAY. 

LA. PROPOSITION VILLENEUVE. 

Nous ne sommes pas au bout des propo-

sitions de lois d'exceptions. Les lauriers de 

Tondu et de Rivet empêchent nos libéraux 

de dormir. Un aimable fantaisiste qui répond 

au nom de Villeneuve et siège bien entendu 

à gauche, demande maintenant la nomina-

tion d'une commission d'enquête munie de 

pleins pouvoirs chargée d'établir l'état en 

France des partis hostiles à la République. Et 

comme un collègue de ce fantaisiste lui fai-

sait observer que son idée était renouvelée 

du comité de Salut Public : — « Mais cer-

tainement, répondit notre homme, c'est le 

comité de Salut Public qu'il faut rétablir si 

l'on veut que la République vive ! » 

Et M. de Freycinet qui nous disait ven-

dredi que la République à laquelle les élec-

tions du 14 février donnaient une nouvelle 

consécration — singulière consécration — 

défiait toute attaqueI M. de Freycinet de-

vrait bien s'entendre avec M. Villeneuve. Il 

est vrai qu'auparavant M. de Freycinet de-

vrait bien s'entendre avec M. de Freycinet. 

Si, en effet, comme il le dit, il n'y a pas 

trace de complots, si la République ne 

court aucun danger, pourquoi accepte-t-il la 

proposition d'exception Rivet qui en somme 

est cousine - germaine des propositions 

Tondu et Villeneuve, toutes filles de la loi 

des suspects, d'immonde mémoire ? 

Pourquoi accepte-t-il une proposition qui, 

comme le disent les Débats, « investissant le 

gouvernement, en vertu d'une délégation du 

Parlement, du droit de condamner des ci-

toyens au bannissement pour des causes in-

déterminées et sans autre raison que la rai-

son d'Etat, est le renversement des principes 

mêmes du droit et des garanties protectrices 

de nos libertés. » 

Ce que l'on veut faire contre les princes 

peut, la proposition Villeneuve le prouve, 

s'appliquer à tous ceux qui seraient soup-

çonnés de préparer ou seulement de désirer 

un changement de gouvernement. 

Ce qu'accepte M. de Freycinet, pour faire 

quelque chose, comme il le dit naïvement, 

est-ce autre chose que la loi des suspects, et 

M. de Freycinet croit-il que cette honteuse 

loi relèvera notre commerce et notre indus-

trie? Comblera-t-elle notre déficit et relèvera-

t-elle la République aux yeux de l'étranger? 

Non, assurément. 

Eh bien alors, pourquoi? 

Les républicains dits modérés se moquent 

de M. Villeneuve. Ils ont tort. Villeneuve, 

Tondu et Freycinet, tout cela se tient et s'en-

chalne. EDOUARD GRIMBLOT. 

Chronique générale. 

Le déficit n'a pu être longtemps nié. 

MM. Brisson et de Freycinet ont été obligés 

de l'avouer dans leurs déclarations. C'est un 

fait acquit, officiel, qui rejette à la face des 

républicains les accusations de calomnia-

teurs par lesquelles ils avaient essayé d'im-

poser silence aux conservateurs. 

Mais quel est ce déficit ? Ceux qui devront 

se saigner aux quatre veines pour le com-

bler auraient le droit de le savoir. La 

Chambre, sur l'ordre du gouvernement, 

leur refuse ce droit en repoussant l'enquête 

si urgente de M. Daillères. 

Les républicains veulent que l'eau reste 

trouble pour continuer à y pêcher. Us sem-

blent ne pas se douter que la patience des 

volés a des bornes. 

I !_• ! 
P« M. DU GAMPFRANG 
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notre vi.age. Mais, notre 

Mou cœur se gonfle en les voyant ainsi, dans 

les traîneaux à demi découverts, les épaules 

chargées d'une lourde fourrure d'ours, dont 

chaque poil est perlé de givre. Un bonnet fourré, 

de grande dimension recouvre le front dans son 

entier, ne taisant entrevoir que les veux ; un épais 

cache-nez protège leurs lèvres bleuies, qu'ils 

tiennent fermées. Respirer est une telle souf-

france! Cette bise âpre et glaciale cause, dans la 

poitrine, comme une déchirure. Et leurs nains! 

Elles se gèlent malgré l'abri des gants fourrés. De 

temps à autre, ils se les frottent avec de la neige 

afin de rétablir h circulation du sang, car il se 

fige dans les veines. Sans de grandes précautions, 

on verrait bientôt apparaître la gangrène. 

Les chevaux m'inspirent aussi une pitié infinie. 

Tout ce qui souffre me fait mal. La vapeur de leur 

haleine se congèle à l'air et garnit leurs naseaux de 

glaçons qui vont en grossissant toujours, paraly-

sant ainsi la respiration. Alors, ils font entendre 

une sorte de hennissement douloureux, leur tête 

•'agite convulsiveoient; et ils ne tarderaient pas à 

tomber morts sur le sol, si on ne se hâtait de leur 

porter secours. 

Tout esl immobilité, tout est silence. Pas un 

bruit dans la campagne, si ce n'est, de temps à 

autre, un hurlement sinistre, on bien une aorte de 

détonation soorde comme un éclat de mine. 

C'est un arbre qui se fend sous l'étreinte formi-

dable du froid. Sur la neige, les élans et les 

rennes ont laissé leurs empreintes. Ils errent dans 

ces solitudes, tremblants, affamés, fouillant le sol, 

en quête de nourriture. Et, là-bas, tout au loin 

sur la plaine, les hurlement des loups nous disent 

que les fauves sont en chasse. Ces hurlements font 

frémir, et les chevaux dressent l'oreille, galopent 

affolés, tandis que les Cosaques de notre escorte 

se tiennent sur la défensive tout prêts à soutenir 

l'attaque. 

0 doux soleil de France, que ne viens-tu mettre 

un peu de ta chaleur dans nos veines. Comme 

nous te bénirions ! Tu brilles là-bas, tu fais, dans 

la tiède Provence , fleurir les violettes et les 

roses, mais, jusqu'à nous, pas un rayon de la 

chaude lumière n'arrive. Nous n'avons, dans notre 

longue nuit, que des reflets blancs el froids. Sans 

cesse les étoiles sont allumées dans le ciel. Elles 

brillent comme des milliers de diamants, tandis 

qoe les nébuleuses, semblables à des taches de 

phosphore, produisent une lumière plus douce et 

plus diaphane. 

Quels sont donc tous ces mondes qui s'appellent, 

qui t'attirent, qui se repoussent, maintenus dans 

l'espace par une main puissante et divine? Que de 

mystères t 

Tout l'univers est comme un accord infiai, 

L'EÏ?0S1T10N DE 4 889 

Le gouvernement ne se laisse pas décon-

certer par le camouflet qu'il a reçu de la 

part des puissances au sujet de l'Exposition 

internationale. Qu'il tienne à fêter le cente-

naire de 4 789, nous le concevons aisément, 

mais qu'il veuille, bon gré mal gré, associer 

les nations étrangères à cette « fête révolu-

tionnaire »,c'est une prétention qui dépasse 

les bornes des convenances et du tact. Donc, 

sans tenir compte des fins de non-recevoir 

des puissances dont il a sollicité le concours, 

le gouvernement a décidé, en conseil des 

ministres, qu'une Exposition « à laquelle 

seraient conviés les industriels et agricul-

teurs étrangers h sera organisée pour fêter 

l'anniversaire de la Révolution.Le gouverne-

ment républicain recevra un camouflet plus 

retentissant; cela ne fait pas de doute ; le 

malheur, c'est que l'humiliation rejaillit sur 

notre pays. 

comme une chaîne immense, dent le premier 

anneau est l'atome invisible et le dernier ces globes 

de lumière, si magnifiques, si mystérieux, qu'en y 

songeant, l'homme baisse la tête, joint les mains et 

demeure confondu. 

Hier, la main dans celle de Mademoiselle, je 

restai longtemps en contemplation devant ce beau 

ciel, on des myriades de points diamantés scin-

tillaient dans l'étonnante profondeur bleue. Et, 

soudain, je jetai un cri d'admiration, car jamais je 

ne me lasse de ce spectacle. L'horizon venait de 

s'enflammer. Partout, au couchant et à l'orient, an 

sud et an nord, apparaisssaient des flots d'or en 

fusioo. Toutes ces gerbes de lumière, aux feux 

ardents, s'échappaient d'un point eentral, d'une 

sorte de globe couleur de pourpre, d'où elles 

divergeaient. Alors sur la voûle du ciel se dessina 

on colossal arc-de-triompbe, un portique de 

flammes, duquel se détachaient des traînées 

d'étincelles. Le ciel était inondé do clartés, et la 

neige se couvrait d'une pluie de rubis sous les 

reflets de celte aurore, de cette merveille qui, 

parfois, rend les nuits polaires mille fois plus 

belles que les jeurs. J'étais éblouie, transportée. 

Puis, lorsque l'aurore boréale eut brillé deox trop 

courtes heures, les feux rouges .s'éteignirent; 

l'horizon devint rose, puis violet, puis grisâtre. 

Plus une étincelle de ce beau feu d'artifice, donné 

par le Créateur. Lentement la nuil se refaisait, et 



M. de Freycinet négocie à Berlin pour 

que l'Allemagne permette à ses nationaux 

d'y prendre part. 

L'Angleterre n'a pas encore fait connaître 

son intention. 

qui ont lieu tous les samedis , depuis un 1 assurer, pour ne pas laisser à nos familles, en cas 

mois, sont très-suivies et très-brillantes. A j de morl .prématurée, tes soucis de la œisè^eUe 

* * 
Au conseil des ministres il a été de plus 

décidé que le projet de création du chemin 

de fer métropolitain, projet arrêté par le 

ministre des travaux publics, serait active-

ment poussé, de façon à ce qu'il puisse être 

terminé pour l'Exposition. 

LES ÉCONOMIES DU GÉNÉRAL BOULANGER 

Nous lisons dans l'Avenir militaire : 

« M. le général Boulanger annonce, as-

sez pompeusement, que son projet sur l'uni-

fication des soldes permet de réaliser une 

économie d'un million, mais il se garde 

bien de faire observer que celte économie 

sera pour 4 886 un déficit. 

» Une partie des ressources qu'il rend 

disponibles provient, en effet, de la réduc-

tion de 4/10 de la proportion des soldats de 

41* classe.Ceux-ci, au lieu d'être une centaine 

de mille, seront trois fois moins nombreux, 

et comme le supplément de leur solde 

(lequel est de 5 centimes dans l'infanterie et 

la cavalerie, de 9 centimes dans l'artillerie, 

le génie et le train) sera dorénavant de 5 

centimes pour tous, il résultera de ce chef 

une économie de deux millions. 

» Mais, jusqu'au départ de la classe, il 

ne pourra être apporté effectivement de ré-

duction au nombre actuel des soldats de 

4" classe; car nous ne supposons pas que 

le géoéral Boulanger veuille, par raison 

budgétaire, arracher leurs galons à ceux 

qui les portent. A ce moment même, il 

subsistera encore un excédent qui pourra 

tout au plus disparaître vers la fin de 1887. 

» Par conséquent, une faible fraction des 

deux millions en question sera disponible 

pour l'exercice actuel. Quant à les palper 

tout ronds, une demi-douzaine de ministères 

nous séparent sans doute de ce jour-là I 

» Pour qui regarde au fond des choses, 

voici donc le bilan de l'opération imaginée 

par le général Boulanger: 1886 promet un 

déficit de quelques centaines de mille francs; 

en 4 887, on joindra tout juste les deux 

bouts. » 

la réception de samedi 20, étaient présents : 

Monsieur le comte et Madame la comtesse 

de Paris, la princesse Amélie, tous les 

princes de la Maison de Fronce , le prince 

royal de Portugal, et le prince don Alphonse, 

son frère. 

M™ la comtesse de Paris est partie, avec 

M. le duc de Chartres, dimanche soir, pour 

Madrid, et, hier lundi, M. le comte de Paris, 

la princesse Amélie, le prince royal de Por-

tugal et sa suite sont partis pour Cannes, où 

ils séjourneront quelques jours. 

M. CONSTATS, AMBASSADEUR A PEKIN. 

Nous lisons dans le Figaro : 

« M. de Freycinet a eu dimanche, dans 

l'après-midi , une longue entrevue avec M. 

Constans et lui a offert une mission tempo-

raire qui permettrait au député de la Haute-

Garonne de conserver son mandat légis-

latif. 

» M. Constans serait nommé ambassa-

deur extraordinaire à Pékin; il serait chargé 

par le gouvernement français d'entamer des 

négociations immédiates pour ouvrir la 

Chine à l'industrie française. 

» M. Constans a accepté. » 

Il y a eu, samedi soir, grande réception 

chez M. le duc de Chartres. Ces réceptions, 

LA TAXE BU PAIN. 

M. Yves Guyoi déposera, le \" caars pro-

chain, sur le bureau de la Chambre des dé-

putés, une pétition signée par plusieurs 

centaines de boulangers, réclamant S'abro-

gatioo de la loi d«é 19 et 22 juillet 1791, 

qui donne aux municipalités le droit de taxer 

le pain. 

* * 
Le Petit Bastiais, d'Ajaccio, affirme que 

M. Gavini ne se présenlerait pas au second 

lourde scrutin. Bien qu'ayant obtenu une 

majorité de plus de mille voix sur M. Su-

sini, le dernier candidat républicain, l'ho-

norable candidat conservaleur ne jugerait 

pas devoir recommencer la lutte dans les 

conditions que créent les procédés républi-

cains. 

On annonce que M. Ernest Judet aurait, 

dans ce cas, l'intention d'opposer sa candi-

dature républicaine indépendante à celle de 

M. Sussni. 

REVUE FINANCIÈRE. 

Six journées de hausse ininterrompues ont ramené 

les rentes françaises à des prix qui doivent satis-

faire les plus difficiles : le 3 0/0 à 82.45, l'amortis-

sable à 84.75, le 4 1/20/0 1883 à 109.90. 

Le 4 1/2 0/0 ancien, un instant éprouvé par les 

bruits de conversion, est en reprise à 107.20. 

Le Crédit Foncier est ferme à 1,345 fr.Les prêts 

de la semaine dépassent 10 millions. Les obliga-

tions communales sont décidément en faveur. Celles 

de 1879 montent à465 fr., tandis que les Foncières 

sont encore à 460 fr. 
La Société Générale monte à 350 fr. Le conseil 

d'administration, sous la présidence de M. Blount, 

a nommé comme administrateurs M. Gay et M. Le-

fèvre-Pontalis, du Crédit industriel et commercial. 

L'assurance sur la vie rentre dans les emplois de 

l'épargne annuelle. Que celle-ci aille pour la plus 

grande partie aux placements de la Bourse, rien de 

mieux ; mais il ne faut pas oublier d'en affecter une 

partie, si petite qu'elle soit, aux primes d'une assu-

rance sur la vie. Et la crise? répoodrez-vous. 

N'empêche-t-elle pas de saivre vos conseils, en ré-

duisant les retenus ? 
Un de nos écrivains les plus compétents en cette 

matière tient de répondre à celte objection. Si l'on 

venait vous dire que c'est précisément quand la 

saison est très-rigoureuse qu'il ne faut pas acheter 

de manteau ; que c'est quand il pleut à verse qu'il 

ne faut pas faire les frais d'un parapluie ; que c'est 

lorsqu'on est le plus malade qu'il faut épargner la 

visite du médecin , que répondriez-vous? Vous 

répondriez sans hésiter : il faut enfermer dans un 

asile d'aliénés celui qui tient un pareil langage, el 
c'est vous-même pourtant qui tenez ce langage, à 
propos des assurances sur la vie. Oui, la crise est 

générale, l'argent est rare ; tous, industriels, com-

merçants, fermiers, propriétaires, nous souffrons. 

Mais c'est pour cela même que nous devons nous 

la lune apparut de nouveau éclairant la neige de 

sa paisible et pâle clarté. 

Nous croisâmes, hier, une chaîne de prisonniers... 

de Polonais. Ils se rendaient là-bas, eo Sibérie, 

pour remplacer, dans les forteresses, dans les 

mines, ceux de leurs frères qui n'ont pu résister 

•u dur labeur. Ils marchaient serrés les uns 

contre les autres, le pas alourdi par la fatigue, 

leurs vêtements glacés et raidis sur leur corps 

épuisé. La lassitude , les privations, la douleur 

étaient marquées sur chacun de ces visages en 

aillons ineffaçables. Ils marchaient d'un pas lourd 

et cadencé sous le ciel bas et triste. C'était navrant. 

Des femmes, de vaillantes Polonaises, envelop-

pées dans leurs pelisses, la tête baissée, suivaient 

en silence. 

Pauvres sœurs ! Comme mon cœur s'élançait 

vers le vôtre ! Que j'eusse voulu, au passage, 

•errer votre main 1 Que j'eusse voulu, avec un 

baiser, vous dire combien je comprenais vos poi-

gnantes angoisses ! 

Mais, sur l'ordre du général, le capitaine Nelroff 

fit un signe ; les déportés se rangèrent sur la 

chaussée pour faire place à nos traîneaux rapides, 

el nous passâmes avec la cruello indifférence des 

gens heureux. 

Le temps était calme. Pourtant non» sentions de 

a gene. Il ne s'agit pas de faire de gros prélève-

ments sur les revenus, il s'agit de consacrer une 

petite somme à une assurance sur la vie. 

C'est une question de prudence, de sagesse — 

presque un devoir— en f8ce de la date toujours 

incertaine de la mort. L'homme qui jette un regard 

sur une revue financière pour y chercher une 

bonne occasion de placement, ne peut avoir la 

conscience tranquille qu'autant qu'il a déjà pourvu 

aux nécessités de cette terrible et irrévocable 

échéance. Nous avons le devoir de veiller au pré-

sent et à l'avenir des nôtres; l'assurance sur la vie 

sauvegarde particulièrement cette dernière partie 

de nos obligations. 
La Société de Dépôts et Comptes Courants dont 

les cours restent à 597.50 annonce un dividende 

payable en mai, identique à celui de novembre, 

soit 8 fr. par action libérée de 125 fr. Cela consti-

tue donc un placement à 7 0/0. 
La Banque d'Escompte esl à 450 fr., en hausse 

de 5 fr. Cette société bénéficiera bientôt des bon-

nes dispositions du marché, et le pair sera la pre-

mière étape de la reprise certaine. 

Les Méridionaux Italiens sont très - fermes à 

691.25. 
La hausse de l'Italien s'accentue. On a coté 98 

francs et il y a encore quatre mois pour arriver au 

détachement du coupon. 
On parle sans trop d'incrédulité de la résurrec-

tion de M. Pbilippart. En Bourse, cette nouvelle 

produit la hausse des B ia, des Banques euro-

péennes et des actions du Comptoir Industriel de 

France et des colonies. 

La hausse qui porte le Panama à 483.75 n'eslque 

le résultat d'une spéculation basée sur des asser-

tions d'une véracité douteuse. 
Malgré la hausse sur toutes les valeurs de crédit, 

le Crédit Lyonnais seul est res'rt délaissé et n'a pu, 

malgré ses efforts, atteindre le cours de 520. U na-

vigue entre 515 et 518. 
On parle de la société d'organisation du Crédit 

Agricole de France, qui a pour programme la 

création d'un crédit agricole dans chaque départe-

ment. 
Les porteurs d'obligations hypothécaires des Mi-

nes d'Aozits peuvent trouver preneur au comptoir 

de M. Carbonez(21, rue Bréa, à Paris), malgré la 

déchéance dont ce titre est frappé. 

Les actions des CheEaitfs de fer sont cotées : Est, 

805 ; Nord, 1,551.25 ; Orléans, 1,367.50 ; Ouest, 

L'un d'eux, après avoir défait^u^ 

pour avoir le cercle en fil de fer qui t*-^ 

bord, avait brisé le guichet et trou^h!!^t;' 
avec ce gros fit de fer disposé en croj,' 

l'oppression dans nos poitrines. On nous prédisait 

une prochaine tourmente. Bientôt l'ouragan ferait 

rage. Sur la plaine, il soulèverait la neige en 

vagues furieuses. La prudence nous commandait 

de chercher, surl'beure même, un abri. 

A peu de distance une maisonnette apparaissait 

comme un blanc monticule au milieu du désert, 

comme une sorte de tumulus ; mais un panache de 

fumée, s'élevant en une légère spirale, y trahissait 

la présence d'un être humain. Noos allâmes donc 

frapper à la porte hospitalière. 

Un vieillard à longue barbe blanche et miséra-

blement vêtu vint ouvrir. 

C'était un soldai libéré. Sa détresse était grande. 

Il mit néanmoins à notre service tout ce que 

contenait sort isba. Il étendit sur le sol des 

fourrures d'ours et de renard ; et, sans regret, il 

jeta dans le poêle une brassée de bois sec, 

diminuant ainsi, sans hésiter, la maigre provision 

que, durant l'été, il avait péniblement amassée. 

Une gerbe de flammes gaies et pétillantes s'éleva 

bien vile, el le poêle se mil à ronfler doucement, 

tandis que chantait, en bouillant, l'eau du samovar. 

Le thé fut bientôt prêt ; et, tous, en cercle, autour 

de la table de sapin , nous fîmes honneur au 

breuvage. Pendant ce temps, le vieillard, se tenant 

en arrière, nous donnait les marques du plus 

profond respect 

(il suivre.) 

CI11I0MI@UE L0C4LI 
ET DE L'OUEST. 

EMEUTE 
A LA PRISON DE THOOARS 

Le calme est entièrement rétabli à la 

Maison centrale de Thouars. 

Voici, d'après noire correspondant parti-

culier, les détails des faits qui se sont pas 

sés depuis vendredi dans cet établissement: 

Dans le principe, la maison de Thouars 

n'avait été aménagée que pour 500 détenus, 

mais le besoin se faisant sentir d'augmenter 

partout la population des prisons, l'effectif 

de Thouars se trouve porté aujourd'hui à 

900 hommes, sans pour cela que les réfec-

toires, dortoirs, cellules et ateliers soient 

disposés pour un chiffre aussi élevé. 

U n'a pas encore été possible à l'adminis-

tration de trouver du travail pour ces 900 

hommes, et 2 à 300 environ restent encore 

inoccupés ; de là l'origine des troubles de ces 

jours. 

Vendredi, dans l'après-midi, au moment 

où les hommes inoccupés devaient sortir 

dans la cour des ateliers pour s'y livrer à 

leur promenade ordinaire, un par un, et au 

cri monotone de droite, gauche, ils se muti-

nèrent, se récrièrent sur la qualité du pain 

et, se mettant par groupes, se promenèrent 

en chantant dans la cour, n'écoutant plus 

les objurgations des gardiens, impuissants 

à les faire rentrer dans l'ordre. 

Nous avions de passage, ce jour-là, une 

colonne du 25* dragons. Le commandant, 

avec plusieurs officiers de la garnison et le 

directeur de la Maison centrale, descendent 

dans la cour pour haranguer les détenus et 

essayer de les faire rentrer dans le devoir. 

Vains efforts ; leur voix est couverte par 

celle de plus de 200 détenus ; ils sont entou-

rés, séparés les uns des autres, hués, bous-

culés, et ne peuvent se tirer de leurs mains 

qu'avec les plus grandes peines. 

Malheureusement, les forces et les moyens 

de coercition manquaient pour sévir contre 

un si grand nombre d'hommes révoltés. 

Au moment du repas, les détenus ren-

trèrent dans l'ordre, mais l'orage grondait. 

Les détenus s'étaient essayés; ils sentaient 

leurs forces, l'exemple ne devait pas être 

perdu pour le lendemain. 

Dans la nuit, trois détenus du quartier 

cellulaire se sont évadés; deux d'entre eux 

s'étaient déjà évadés quinze jours avant et 

avaient été repris. 

d'agir sur le gros verrou de sûreté fW 

dehors et de l'ouvrir. Ajoutons qu/
u

 65 
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forge et avait fabriqué des fausses clef/ '! 

Une fois hors de leurs cellules, \\.' 

sortis du quartier cellulaire en passant
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dessus les galeries, ont traversé les i
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du directeur et sont descendus dans l
a 

des ateliers et dans les ateliers, où iU
 Se

C
°

Ut 

chaussés et vêtus ; puis ils ont franchi?' 

murs du chemin de ronde avec une Ion 

tige en fer recourbée prise à la forge./
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qu'à présent, toutes les recherches fJf' 
pour les retrouver ont été inutiles. 

Samedi matio, les meneurs, enhardisn» 

l'impunité de la veille, recommencent l! 
tapage: ils jettent à terre leurs gamelles

e
i 

leur pain, prétendant que le pain ne J 

rien; ils crient et se répandent en 

contre le personnel. 

Le directeur, suivi du gardien chef, i» 

présente de nouveau pour calmer ces force, 

nés, mais ils ne l'écoutent pas. Des ctii 

A l'eaul à /'eau! se font entendre; ils se pré. 

cipitent sur lui pour le jeter dans r% 
merise bassin qui est au milieu de la cou; 

des ateliers. 

A ce moment, un détenu nommé Bouri-

gault intervient en se jetant au devant d'eu: 

et permet au directeur de se dérober. Leur 

fureur se retourne contre lui, ils le terras, 

sent el le lancent dans le bassinet empê-

chent qu'on ne vienne lui porter secourt, 

Malgré cela, deux autres courageux détenus 

se jettent à l'eau, et, avec l'aide de plusieurs 

de leurs camarades, le retirent presque 

mort. 

A partir de ce moment, les détenus sont 

les maîtres; les gardiens sont obligés d'éva-

cuer les ateliers et la cour des ateliers, les 

détenus sont abandonnés à eux-mêmes 

Que peuvent trente gardiens contre H 

cents hommes en délire 1 

Les détenus, maîtres des ateliers, se met-

tent aux plus hautes fenêtres et montent jus-

que sur les toitures, criant, chantant, gesti-

culant et invectivant les curieux qui les re-

gardent de loin. 

Enfin, la troupe arrive, elle cerne la cour 

et occupe toutes les positions d'où elle do-

mine la cour et les ateliers, mais elle n'est 

pas assez forte pour entrer dans la cour el!e 

saisir des principaux meneurs. Elle restî 

l'arme au pied, se contentant de contenir 

les détenus et de laisser la première efferves-

cence se calmer, prête à faire feu sur le pre-

mier qui essaierait de franchir les murs if-

la cour où ils sont parqués. 

Des renforts sont demandés par dépêche. 

A une heure arrivent le secrétaire généra, 

de la préfecture, le procureur général,« 

procureur de la République et le jugea* 

truction de Bressuire (le préfet était a 

ris) ; puis, à 4 heures, 220 hommes du 1 
de ligne, une quinzaine de gendarmes eh 

commandant de gendarmerie de Parthen'/ 

Toutes ces forces sont déployées auï F" 

des détenus qui, à 5 heures, prennent ^ 

parti le plus sage (ils n'avaient pas 0% 

depuis la veille) et se décident à monter lr» 

quillement manger la soupe. 

Tous les postes sont alors renforcés e ' 

copiés, de fortes patrouilles sillonnent c . 

usuellement la Maison centrale et les en 

restent en l'état jusqu'à hier matin. , 

Le préfet était arrivé le dimanche, . 

toutes les mesures n'étaient pas
 enCor

'^, 

ses pour se débarrasser des priocipau 

neurs. , 

Enfin, hier matin, au moment ou 

les détenus étaient sur la cour, l« 

ayant réuni sous sa main tout le mc-Dû ^ 

il pouvait disposer, fait entourer d o"
 (l 

don de troupes toutes les hauteurs dow ,, 

la cour des ateliers; puis, s'avança <», 

plate-forme des serres, il fait déK°L^ 

deux rangs une centaine de soldats j 

milieu de la cour. ,„e0i]! 

M. le préfet harangue alors les &
 # 

il leur dit qu'ils n'ont pas écouté le" p 

tables intérêts en se conduisant co ^ 

l'ont fait; qu'ils sont entièrement â s 

et qu'avec les farces considérables
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dispose, toute tentative de rébellion A 

tile; que, malgré cela, il leur Pr0 jj 

les réclamations qu'ils auront à taj <
 D

,!; 

sont justes et faites d'une manier > 

nable, seront écoutées ; puis il »e«r 

certain nombre d'entre eux *oDt7 ^ïf. 

pour être transférés dans une au»'» ^ 

qu'ils n'ont qu'à se rendre de C 

à l'appel de leur nom. 
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°î^^ de soldats et de 

eD L mes jusqu'à la gare où ils sont eut-

F Sans un certain nombre de voitores 

?dï2SSrB. réunie, à cet effet. 
i nartir de ce moment, la maison centrale 

Jt débarrassée de ses hôtes les plus tur-

? îpnts le reste était calmé et rentré dans 

vZâte 'A midi, tout avait repris son aspect 

habituel. Malgré cela, les troupes sont res-

iia et uo inspecteur général des prisons 

Sent d'arriver ; le drapeau qui l'annonce 

flotte sur le dôme de l'ancienne demeure des 

La Trémouille. 

Dernière heure. — Nous apprenons qoe 

les trois évadés ont été arrêtés hier soir 

dans les environs de Chinon. 

Yoici les détails de la Petite France : 

4 L'émeute a eu pour prélude une éva-

jion faite dans des circonstances toutes par-

ticulières. 
» Le 30 janvier dernier, deux détenus 

avaient réussi à s'évader de la maison de 

torce en descendant du balcon qui domine 

le Thouet par les rochers situés le long du 

château sur la route qui eu côtoie la base. 

Ces détenus furent repris dans la journée. 

» Samedi, entre 6 et 7 heures du matin, 

ces mêmes détenus, en compagnie d'un 

troisième, ouvrirent leurs cellules en for-

çant le judas, en passant la main par l'ou-

verture et en poussant les verrous qui fer-

ment au dehors les cellules. Une fois dans 

le couloir, ils gagnèrent les enceintes qu'ils 

franchirent successivement sans être aper-

çus. Ils n'ont pu encore être retrouvés. 

> Dans la journée de vendredi, les déte-

nus, sous prétexte que le pain était trop 

dur, avaient commencé à crier et à se plain-
dre. 

» Après l'évasion, dans la matinée de 
saeedi, ce fut bien autre chose. 

» A la première distribution de pain, 
il» jetèrent leurs porlioos dans la cour des 

ateliers, en proférant des menaces de mort 
contre les gardiens. 

» Puis, ils appelèrent au milieu d'eux le 
directeur de la prison et, après l'avoir hué, 

manifestèrent l'intention de le tuer. Un 

Menu, ayant voulu défendre le directeur, 

fut jeté dans un bassin d'où heureusement 
°Q put le retirer à temps. 

» On avait, dès le début de l'émeute, 
télégraphié à Niort et à Bressuire. 

» M. Rambault, accompagné de M. Boyer, 

Procureur de la République, et de M. le juge 

"M»ructton, se rendit, sans escorte, sur 

une (errasse qui domine les cours et se mit 
a ûarrjng

uer
 les révoltés. 
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*' imposé d'an Christ en cui-

» vos ateliers, et, quand une fois l'ordre 

» sera rétabli, nous examinerons vos récla-
» mations. » 

» Ces paroles furent accueillies par de 

vifs applaudissements et les détenus ren-

trèrent tranquillement dans leurs ateliers. 

» C'est alors qu'arrivèrent M. la procu-

reur général et M. le sous-préfet de Bres-

suire. M. Péret, procureur général, a visité 

les ateliers et les réfectoires. Il a parlé avec 

beaucoup d'énergie et d'à-propos aux déte-

nus el leur a déclaré que force resterait à 
la loi. 

» A 5 heures du soir, le train de Par-

thenoy amenait 200 hommes du 114e de 
ligne. 

» Dimanche matin, accouraient M. Ca-

molel, préfet des Deux-Sèvres, qui se trou-

vait à Paris, et M. le général de brigade 

Delpech , commandant la subdivision de 
Poitiers » 

On écrit de Niort au Gaulois : 

« On se rappelle que, dernièrement, une 

émeute éclata soudain parmi les peu inté-

ressants pensionnaires de la maison cen-

trale de Riom. On dut, pour étouffer la 

révolte, recourir à des mesures de ri-

gueur , déplacer un certain nombre de 

meneurs et transférer dans d'autres établis-

sements similaires les principaux meneurs. 

» On sait également q'ie, quelques jours 
plus tard, l'exemple étant, dit-on, conta-

gieux, les pensionnaires de la prison de 

Rocheforl se mirent en lutte ouverte contre 

leurs gardiens et ne rentrèrent dans le calme 

qu'en présence d'un déploiement de forces 
militaires considérables. 

» Aujourd'hui, c'est à la maison centrale 

de Thouars que les sentiments révolution-

naires des détenus se sont donné libre car-
rière. 

» C'est dans la tour du Prince-de-Galles 

ou de la Grenetière, atteuante au monu-

ment historique de la Sainte-Chapelle, que 

se trouve actuellement la Maison centrale 
de détention. 

» Elle fut construite au douzième siècle 

parles Anglais et habitée pendant quelque 
temps par les enfants de Henri II. 

» Ce monument remarquable fut bâti au 

sommet de rochers et dépend du château 

élevé, sous le règne de Louis XIII, par 

Marte de Latour. Il a été conçu sur le plan 

donné par Philibert Delorme à Catherine de 

Médicis pour bâtir le château des Tuileries. 

» Certes, cette révolte n'est pas la moins 

grave des trois qui viennent d'éclater coup 

sur coup, comme si un mot d'ordre les avait 

mystérieusement ordonnées. Car, cette fois, 

il faut le remarquer, il s'agit du soulèvement 

en masse des neuf cents prisonniers... 

» ...Noussommes disposés àcroirequece 

n'est pas le dernier mot de MM. les assas-

sins et escarpes internés dans nos maisons 
centrales et prisons. 

» Tout comme nos gouvernants, ils veu-

lent faire de la « révolution ». 

Un autre journal dit que « les détenus 

de Thouars sont de très-mauvais sujets, 

qui viennent pour la plupart d'Aniane, où 

eut lieu, il y a quelques mois, une violente 
émeute. » 

vre grand comme le doigt, cloué sur une petite 

croix ea bois noirci, qu'il portait depuis la mort de 

sa compagae. Il l'approcha de ses lèvres, puis le 

posa sur le papier cacheté, comme pour remplacer 

le pistolet. 

Cette substitution pouvait être significative. 

En effet, il pria Pauline de conserver ce crucifix 

en souvenir de lui, quand il ne serait plus ; et 

comme elle réclamait contre celte éventualité, il 

lui ferma la bouche en lai disant qu'il souhaitait les 

secours de la religion. 

Dès le lendemain, il les reçut avec le viatique, à 

trois heures. 

Il expira vers le crépusoule du soir, les yeux 

tournés vers le ciel, après avoir serré toutes les 

mains, mais sans avoir adressé d'adieu [distinct à 

sa fille, comme si tout l'honneur qu'il pût lui faire 

se réduisait à la mettre au rang de ses amis, ce 

qui — dans sa pensée sans douta — équivalait au 

pardon!... 

Alors Esther pleura et tomba a genoux. 

Dès que le mort fut froid, elle tendit le crucifix à 

Pauline, qui, par un scrupule chrétien, le replaça 

sur la poitrine du mort, où il demeura tant que 

brûlèrent les cierges. 

Le papier clos à la cire et demeuré au chevet du 

commandant Hardoin n'était pas un testament. Il 

n'en avait fait aucun, ce qu'il possédait faisant na-

turellement retour à Esther, qu'il avait reconnue 

Par une singulière coïncidence, un télé-

gramme d'Alger annonce que les détenus 

du pénitencier de Boufarik se sont révoltés, 

ont enlevé les fusils des soldats chargés de 

les garder, tué un caporal de tirailleurs 

algériens et blessé deux soldats. Plusieurs 

des mutins se sont évadés en emportant des 
armes. 

L'ALSACE-LORRAINE. — Par arrêté préfec-

toral du 15 février courant, qui vient d'être 

notifié aux intéressés, ont été approuvés les 

statuts d'une société de secours mutuels pri-

vée, formée entre les résidents Saumurois 

des pays annexés à l'Allemagne. Celte société 

prend le le titre à'Alsace-Lorraine. 

SAUMUR 

Fêtes musicales du 28 février. 

PRIX DES PLAGES. 

MATINÉE MUSICALE. — Voici quel est le 

prix des places pour la Matinée musicale 

qui sera donnée au Théâtre , dimanche, à 
2 heures, parla Société Sainte-Cécile d'An-

gers et l'Harmonie Saumuroise : 

Stalles d'Orchestre , Stalles de Balcon, 

Loges de Balcon, Avant-Scènes, Baignoi-

res, Loge de MM. les Officiers, 2 francs. 

Premières Galeries, Loges de premières 

Galeries, Avant-Scènes de premières Galeries, 
Parquet, 1 fr. 25. 

Parterre, 75 centimes. 

Deuxièmes Galeries, 50 centimes. 

Amphithéâtre, 25 centimes. 

S'adresser au bureau de location, chez M. 
Courant. 

CONCERT DK L'HARMONIB. — Vu les frais 

extraordinaires occasionnés par le Concert 

(offert aux abonnés de l'Harmonie) qui aura 

lieu à 8 heures du soir, les Premières subi-

ront un supplément de 1 fr. par place pour 
les abonnés. 

M. Courant reçoit, dès maintenant.de 
nouvelles souscriptions. 

Les deuxièmes galeries seront libres à 75 

centimes. 

NIORT. 

Vendredi, quatre personnes, composant 

la famille Métayer, rue Saint-Symphorien, à 

Niort, après un déjeuner où elles avaient 

mangé de la morue, ont été prises de vo-
missements de sang épouvantables. 

M. le docteur Christophlau, appelé aussi-

tôt, a constaté un empoisonnement et a pro-
digué ses soins aux malades. 

L'état de ces malheureux est très-grave. 

Les chiens et les chats de la maison, qui 

avaient aussi mangé de la morue, sont em-
poisonnés comme leurs maîtres. 

Des malfaiteurs ont excité ces animaux. 

Ceux-ci, rendus furieux, se sont rués eD 

grand nombre au milieu de la foule. 

Une bagarre indescriptible s'est produite. 

Trois personnes ont été tuées , quarante 

blessées grièvement et cent autres ont reçu 

de légères contusions. 

Pendant la panique , les voleurs, qui 

avaient organisé ce coup, ont enlevé \ 8,000 

francs. 

TERRIBLE CATASTROPHE. 

Une terrible catastrophe est arrivée hier 

à la foire d'Aulnay-de-Saintonge (Charente-
Inférieure). 

Deux mille bœufs étaient installés sur le 

champ de foire. 

dès le berceau. Ce papier était un pli à l'adresse 

d'Eather, qui l'ouvrit et qui lut ces lignes : 

Extrait d'une lettre de ma fille Esther Hardoin à 

UNE AMIE (!) : 

« Je n'ai jamais beaucoup aimé feu ma mère, 

l'ayant perdue toute enfant et à peine connue ; 

mais je déteste cordialement mon père. Il n'a cessé 

de me froisser dans toutes mes inclinations, sans 

le faire exprès, si l'on veut, mais par le fait de 

cette antipathie naturelle qui existe entre nous. Ses 

attentions mêmes n'ont jamais eu d'autre effet que 

de m'irriter. Il a mieux aimé se faire invalide que 

de laisser là ses ambitions d'épaulettes et de ru-

bans, et que de suivre une autre carrière capable 

d'assurer ma fortune. Après m'avoir séparée de 

ma seule amie, Félicité, il m'a confinée toute jeune 

au milieu d'un troupeau de dindes dévotes, aux 

Sables-d'Olonne ! Néanmoins je le supporterai jus-

qu'à sa fin, de peur de le voir, par un mariage 

insensé, écorner encore les débris de mon héri-

tage. » 

Et plus bas: 

« La religion m'ordonne de pardonner à Esther, 

et je le fais à l'heure suprême. » 

Signé: Hardoin. 

HOHOKX DK BOOKXEIS. 
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BAPTISTE GOBLET, négociant, rue Natio-

nale. Demandez le chocolat des RR. PP. de 

la Grande-Trappe, garanti de la plus exquise 

pureté. 

— * i«wi»T,*5î>li>iMi— -r-iw—— 

CHOLET, Maine-et-Loire, le 23 mai 1885. Depuis 

très-longtemps, j'avais les selles difficiles, ce qui 

m'occasionnait de grands maux de tête, des ver-

tiges el des palpitations, mais depuis que j'emploie 

vos Pilules suisses à Fr. 1.50, je me trouve beau-

coup mieux. Dès que je me sens embarrassé, je 

prends deux Pilules suisses, qui me soulagent im-

médiatement. Donnez à ma lettre toute la publi-

cité que vous jugerez à propos, afin que vos Pilules 

suisses poissent servir à d'autres comme elles 

m'ont servi. P. G., tisserand, à Cholet (Maine-et-

Loire); à M. Hertzog, pharmacien, 28, rue de 

Grammont, à Paris. 

BlBL.IOCRift.PHIE 

Nous ne saurions trop appeler l'attention de 

nos lecteurs sur le système de crédit offert par la 

Librairie Abel Pilon (A. Le Vasseur, successeur.) 

Cette administration, dont nous publions souvent 

des annonces, compte aujourd'hui plus de quatre 

cent mille souscripteurs, et son importance prend 

de jour en jour des développements plus considé-
rables. 

Ce succès n'a pas lieu de nous étonner; le 

crédit accordé présente, en effet, des avantages 

qui permettent à toute personne de posséder les 

plus grands ouvrages scientifiques littéraires, 

historiques, géographiques, etc., sans débours 

apparent (cinq francs par mois par chaque cen-

taine de francs d'achat). Nous avons en main le 

Catalogue général de cette maison . le plus 

complet de ceux qui existent en librairie ; nos 

lecteurs peuvent se le procurer en faisant direc-

tement la demande, rue de Fleurus, 33, à Paris. 

«rand TbéAtre d'Angers. 

Mardi 23 février 

RELÂCHE pour les répétitions générales ù'Aïda. 

Au premier jour : 

Aïda, grand opéra en 4 actes et 5 ta-

bleaux, musique de VERDI. 

tïiïrclié de Saumur du %0 Février 

Blé semence (l'iect.) — — Huile de noix. 50k. 135 — 

Blé nouveau (l'hect ) 16 — Graine de trèfle 50k. — — 

From. i"q. l'h. 77k. — — — luzerne. 50k. — — 

Halle moyenne, 77k. 15 30 — de lin. . 70k. — — 

Seigle 75k. 11 — Foin (lacharr.)780k. 70 — 

65k. 11 Luzerne — 780k. 60 — 

50k. 9 37 Paille — 780k. 35 — 

75k. 12 Amandes en c. 50k. — — 

Pois blancs.. . 80k. 31 50 — cassées 50k. — — 

— rouges.. . SOk. U 25 Cire jaune. . . 50k. 190 — 

Colza 65k. — — Chanvres 1" qualité. is — 

Chenevis . . . 50k. — — — 2* — 39 — 

Farine, culas. 157k. «2 — 3e — 36 — 

Caisse d'Épargne de Saumur. 

Séance du 21 Février t886. 

Versements de 138 déposants (25 nouveaux), 

42,773 fr. 

Remboursements, 32,201 fr. 55 c 

La Caisse d'épargne reçoit 2.000 fr. par livret, 

au taux de 3 fr. 75 pour 0/0. 

A NOS LECTEURS. - Dans un des derniers 

numéros de notre journal, nous avons parlé d'une 

importante découverte qui amène la guérison de 

la Phthisie, de la Bronchite, de l'Asthme et de 

toutes les affections de poitrine .Après avoir puisé 

des renseignements très-sérieux sur les DRAGÉES 

RUSSES, nous avons appris les nombreuses gué-

risons qu'elles amènent chaque jour dans les cas 

les plus désespérés ; nous sommes heureux de 

pouvoir les recommander à nos lecteurs el de leur 

annoncer que l'on trouve ce puissant remède à la 

Pharmacie Continentale de Paris, dépositaire géné-

rale pour la France et les Colonies, qui envoie 

fram o contre mandai ou timbre poste de 1 fr. 60 
par flacon. 

PAUL GODET, proprietaire-geYani. 



Paraîtra le 25 Février courant 

PARIS W 9 M If fAllf IH|I DÉPARTEJJJJJ 

Le Numéro 1s c. Jj |& U A W dH al Mi rEi Le Numéro ̂  

JOURNAL QUOTIDIEN DU MATIN , POLITIQUE ET LITTÉRAIRE 

Directeur Politique, Rédacteur en Chef : PâUL DE GASSAGIVAG 
AVEC LA COLLABORATION D'UN GRAND NOMBRE DE DÉPUTÉS ET DE NOTORIÉTÉS LITTÉRAIRES 

DÉPARTEMENTS 
fr. | Six Mois, 
fr. I UQ AD. .. I PARIS 

Un Mois 4 fr. 50 I Six Mois 26 fr. 
Trois Mois 13 fr. 50 I Un An 50 fr. 

ÉTRANGER 
Trois Mois 17 fr. 1 „ . P* fr 
Six Mois 33 fr. I Uq An64 fr' 

Un Mois 6 
Trois Mois . 16 

Administration et Rédaction à Paris, IO, rue du Faubourg-Montmartre. 

316, 
60 f

r
. 

Étude de M' GAUTIER, notaire 

a Saumur. 

JC-a «j© -MLJ- 3BE3 3^58. 

Pour le *4 Juin 1886, 

Située à Saumur, rue d'Orléans, 
n° 55, 

Dont le rez-de-chaussée sert actuel-
lement de salle de ventes. 

S'adresser, pour traiter, à M. GTJÉ-

MNRÀTJ , boulanger, rue du Portail-
Louis, ou à M8 GAUTIER, notaire. 

Etude de M* GAUTIER, notaire 
à Saumur. 

A L AMIABLE, 

L'ÉTABLISSEMENT 

SES 

FOURS A CHAUX 
DE DAMP1ERRE 

Situé à six kilomètres de Saumur, 

Avec les MAISONS d'habitation , 
jardin bien affruilé. vastes servitudes, 
vignes, bois et carrière. 

S'adresser à Mm* CHIVERT, à Saa-
mur, rue d'Alsace, 13, ou au notaire. 

ADJUDICATION AMIABLE 
Le vendredi 26 courant, à 2 heures de 

l'après-midi, à Saumur, en l'étude 
de M" PIHAULT, notaire, 

D'un Fonds de Commerce 
DE TAILLEUR D'HABITS 

A Saumur, rue de la Tonnelle, 29, 

exploité par M
ME

 ROUSSEL. 

Jouissance de suite. 

S'adresser audit M* PINATJLT, ou à 

M"" ROUSSEL. (154) 

A ¥£1111 
PLUSIEURS 

Maisons bourgeoises 

Rue d'Alsace, Saumur. 

S'adresser à M. GIRARD , expert, 
rue du Puits-Tribouillet, n° 5. (142) 

A I* © u M a 
Présentement ou pour la St-Jeau, 

Maison avec Jardin 
Rue de Bordeaux, 45. 

Établissement d'Horticulture 

JOUY DIT LÀROSE 

B. Baudrier Fils 
Successeur 

Rue deBardeai», 49, et rue Fardeau, 8. 

Entretien de jardins, spécialité de 
décors, bouquets, couronnes, cor-
beilles , fleurs naturelles en toute 
saison. 

Maison de culture d'arbres fruitiers, 
forestiers et d'ornement, à Angers. 

SPECIALITE DE TRAVAUX EN CIMENT 
ET MOSAÏQUES 

Vénitiennes & Romaines 

VERCELLETTI FRÈRES 
A SAUMUR 

%, place du Honton, %. 

Vente de ciment en gros et détail. 

ON DEMANDE «u apprenti 
pour une bonne maison d'épicerie. 

S'adresser au bureau du journal. 

Coupe et Cltgancr. 

M™ J. BOLOGNESI a l'honneur 
d'informer sa clientèle qu'elle a trans-
féré son atelier de couture rue Da-
cier, n° 21, et que l'on trouvera chez 
elle le choix le plus varié des Nou-
veautés de la saison. 

On demande des OUVRIÈRES et une 
APPRENTIE. (130) 

UNE MAISON de Nouveautés de-
mande un HOMME SÉRIEUX, muni de 
très-bonnes reférences,corome garçon 
de magasin. 

S'adressera MM. MEXME frères, rue 
d'Orléans. (114) 

ON PEYRARD 
Ez-Pharmaclen à Alger 

Plus de Mercure, plus de Copahu, plus de 
Cubèbe I UInjection JPeyrard est 
la seule au monde ne contenant aucun 
principe toxique, ni caustique, guérissant 
réellement en quatre à six jours. 

RAPPORT: « Plusieurs médecins d'Alger 

ont essayé l'Injection Peyrard sur 
232 Arabes atteints d'écoulements récents 
ou chroniques, dont 80 malades depuis plus 
de 12 ans, 60 depuis 5 ans, 92 de 4 jours à 
2 ans ; le résultat inouï a donné 23i guéri-
sons radicales après 6 à 8 jours de traite-
ment. Un deuxième essai fait sur 184 
Européens a donné 184 guérisons. » 

Chez l'Inventeur, E. ?E7RJUtO, 
Place du Capitol», Toulouse. 

Dépôt à Saumur, phcie GABLIN. 

91, Rue de Rivoli 

}t 9, Boulevard de la Madeleine 
PARIS 

Produit 

ti*3_-,_^ Demanaer toujours }
es 

tablettes de Î2 tasses par 500 Qram"
t 

"toute antre division ne donnant pas la quantité 
suffisante pourobteijir uns bonne tasse de Chocolat. 

VOUS OUI TOUS W'f f Rappelez-vous que les BOXEONS 

f | « CH.AMONT au goudron sont le 
issaSaH seul remède radical de la Toux 

Rhume», Bronchites, Catarrhes, Enrouements. — D'un goût agréable, d'une 
absorption facile (les enfants les sucent par plaisir), ils économisent vingt fois leur nrii 
en épargnant à ceux qui toussent l'achat de paslilles, pâtes pectorales, tisanes, etc. etc 
et amènent rapidement la guérison.— Demandez conseil à votre médecin et toujours 
—.réponse sera invariable: «Fou» tousse»; sueex des Bonbons Uramontl 

lîtoBdlUl. '6; 1/! Balte lf.Se méfier desimitations.Exiger rigoureuse ment la Signaturedu D'SII/illOHl S». 
Dépôt à Saumur ; pharui. GABLIN, rue d'Orléans, 27, et princ. pharm. 

DE TOUTES LES 

_A!fscfieiï3 de la Peau 

DARTRES, ECZEMAS, 

j Psoriasis, Acné, etc.; 

des PLAIES et 

IULCÈRES VARIQUEUX 
I considérés comme Incurables 

par las Princes do la Science 

Le Traitement ne dérange 
lullement du travail ; il est à 

fi ia portée des petites bourses, 
| et, dès le deuxième jour, il pro-
jj (luit une amélioration sensible. 

| S'adresser à M. LEKORMAKD, 
| MÉDECIN SPÉCIALISTE 

ili,™ St-Litsnc, à HELDS (S.-et-X.i 

] COHSULTATIONS GRATUITES' 
par Correspondance 

DEM TS 

%r* Léon A.Fresco 
Chirurgien-Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 

ÏSxtraction, ATxrifieation-I^rix modéré. 

SE DÉFIER DES IMITATIONS ET CONTREFAÇONS 
Jugement dn Tribunal civil de la Seine du 8 mai 1875. 

IST UNSC 

Pondre de Bis spéciale préparée an Bismuth 

*AR CONSÉQUENT DUNE ACTION SALUTAIRE SUR LA PEAO 

Ella ut adhérants «t taviiikto, aussi donne-t-elle an teint au tntHear «aurait». 

PARIS -•*-!• Ch. FA Y, Inventeur •<—9, rueds 1» Paix 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 22 FEVRIER 1886 

3 ' 

3 % amortissable. 
8 o/e — (nouveau) 

* l/i % 
4 I/* •/. (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 

Banque de France 

Société Générale 

Comptoir d'escompte . . • 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, &ct. 500 fr. 

Crédit mobilier ...... 

Clôture Dernier 

préc'" cours. 

82 35 82 45 » » 

84 30 84 50 t 

» s » B » » 

106 90 107 85 » t 

lu9 70 109 90 s a 

511 » 512 50 • s 

431* » 4325 » t a 

452 75 456 25 c N 

980 » 992 50 » » 

535 !. .'•35 u B » 

1340 • 1350 0 11 » 

220 u 220 i> » » 

Valeurs an comptant 

Est 
Paris-Lyon-Méditerranée. . . 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Canal de Suez 

C. gén. Transatlantique. . 

Russe 5 0/0 1870 

Clôtur Dernier 

préc'* cours. 

805 » 808 25 s a 

1265 » 1260 B i • 

1165 < 1165 » s e 

1551 25 1553 75 t s 

1370 i 1370 » » t> 

8S0 >. 880 » • > 

lf.50 » 1550 » B » 

2215 i liftât 50 » » 

481 25 480 » t t 

98 50 98 50 

Valeurs an comptant 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, 4 •/.. • • 

— 1869, 3 %. . . 

— 1871, S %. . . 

— 1875, 4 •/„. . • 

~ 1876, 4 °/o. . . 

Bons de tiquid. Ville de Paris. 

Obligations communales 1879. 

Obligat. foncières 1879 3 °/„. . 

Obligat. foncières 1883 3 %• . 

Clôtur-

précte 

525 » 

525 « 

408 50 

398 75 

520 

519 50 

532 

464 50 

459 75 

374 

Dernier 

cours. 

528 t 

526 i 
409 i) 

399 > 

5i0 50 

519 50 

631 o 

464 76 

459 75 

373 50 

Valcnrs an comptant 

Gaz parisien 

Est 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Paris-Lyon-Méditerranée. . 
Paris-Bourbonnais 

Canal de Suez 

inai'i nh à 

Clotur' Dernier 

précé'* cours. 

520 « 518 M 

385 r 385 » 

385 25 386 ' 

398 » 396 ■ 

387 50 387 ' 

385 50 385 5» 

386 » 385 « 

387 50 387 ! 

590 i 5»0 » 

Ligne d'Orléans 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGERS 

3 taeurei 8 minutes du matin, express-poste 

6 

9 

1 

3 

7 

1(8 

3 

8 

9 

13 

4 
1 

10 

55 

13 

25 

32 

15 

36 

matin (s'arrête à la Possonniére) 

malin, omnibus-miits. 

soir, — 

— express. 

— omnibus. 

— (s'arrête à Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 
heures «6 minutes du matin, direet-mixte. 

 21 _ omnibus. 

_ 87 — — express. 
_ 48 soir, omnibus-mtite. 

— 44 — 

_ 4 — 

— 24 — 

_ omnibus (s'ar. i Tours) 

— express-poste. 

Le train partant d'Angers i 5 heures 35 du soir arrive h 

Saumur k 6 heures 56 ; à Tours à 9 heures. 
il ..I, ..'.-,.M.>~Y\A<! 

LIG-nSTE IDE L'ETAT 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR SAUMUR • BOURGUEIL BOURGUEI 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Direct 

matin matin matin soir. soir. soir. matin malin matin soir. soir. soir. Mixte Mixte Mixte Mixte Mixte 

Saumur. . 6 05 7 24 8 40 1 15 3 50 7 45 Montreuil. 6 49 » 45 1 52 5 04 8 30 U 10 
malin malin soir. soir. matin 

Chacé. . . 6 15 7 32 8 56 1 24 4 02 7 55 Brézé. . . 7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 » > Saumur. . 3 26 8 21 12 48 4 44 Bourgueil. 8 17 

Brézé. . . 6 23 7 39 9 lo 1 32 4 13 8 03 Chacé. . . 7 12 10 26 2 16 5 28 8 54 » » PortBoulet 5 33 9 06 1 25 6 56 PortBoulet 8 26 

Montreuil. 6 39 7 52 9 27 1 46 4 311 8 19 Saumur. . 7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 11 39 Bourguril. 5 42 9 15 1 34 7 05 Saumur. . 9 13 

Mixte 

soir. 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 

Saumur (départ) 

Monlreuil-Bellay 

Lernay . . . 
Brion-s.-Thouet. 

Thouars (arrivée) 

Mixte i Omn. 

matin.j malin 

6 05 

6 63 

7 02 

7 14 

7 29 

8 08 

8 21 

Omn, 

soir 

1 15 

2 a 
a u 
2 19 

2 33 

Mine [ Mixte 

soir. I soir, 

3 50 

4 50 

7 45 

8 41 

8 51 

8 59 

9 ld 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 
Lernay . . . 

Monlreuil-Bellay 

Saumur (arrivée) 

Omn 

matin. 

5 40 

5 58 

6 07 

6 49 

7 23 

Mixte I Mixte i Omn. I Mixte 

matin, soir. soir. I soir, 

9 01 

9 13 

9 21 

9 45 

10 39 

1 51 

S 28 

4 20 

4 30 

4 37 

5 04 

5 40 

7 45 

7 57 

8 30 

9 08 

MONTREUIL - POITIERS 

venant d'Angers. 

Montreuil 

Loudun . 

Arçay. . 

Mirehcau 

Neuville . 

Poitiers . 

Omn. 
matin 

7 a 

8 23 

8 37 

9 27 

9 53 

10 38 

Omn. I Mixte 

soir. I soir, 

1 55 

2 5f 

3 4 

3 54 

4 24 

4 56 

8 35 

9 55 

10 li 

11 1 

11 27 

ta i 

POITIERS - MOIN 
allant à Ange* 

Poitiers . 

Neuville . 

Mirebeau. 

Arçay. . 

Loudun. 

Montreuil 

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet» 

mul-d*-VilU d* Samur, * 
U MAlUt'i 

Certifié par Vim^imeur soussigné-


